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I – PRÉAMBULE 
 

Les premières observations de maladies frappant des coraux ont été faites par Arnfried 

Antonius dans la mer Caraïbe en 1973 et publiées en 1976 (Antonius, 1973, 1976, 1981). Ces 

observations ont augmenté par la suite de façon exponentielle (Sokolov, 2009). Au départ, d’origine 

très probablement naturelle (toutes les espèces vivantes présentent des maladies qui leur sont 

spécifiques), leurs impacts se sont considérablement développés au cours de ces dernières décades. 

Par exemple, la maladie de la « bande blanche » qui touche les deux espèces de coraux Acropora 

palmata et A. cervicornis (espèces de coraux emblématiques et espèces « clés » des récifs caraïbes) 

s’est développée de façon explosive au début des années 80, au point de conduire ces coraux à figurer 

en 2008 sur la Liste Rouge de l’UICN1 des espèces « en danger d’extinction ». Par ailleurs, de nouvelles 

maladies ont été identifiées qui font appel à des germes d’origine terrestre probablement liés à la 

pollution de la mer caraïbe (Aspergillosis, Vibrio, Serratia…). Les causes responsables de l’extension de 

ces maladies d’origines naturelle ou anthropique sont aujourd’hui mal connues et mal comprises. Sont 

soupçonnés : la pollution par la matière organique d’origine terrestre, le réchauffement de l’eau lié au 

changement climatique global, le stress physiologique des coraux soumis à des agressions diverses qui 

sont susceptibles d’affaiblir leurs défenses immunitaires... Une revue des maladies observées dans les 

Antilles françaises a été réalisée (Bouchon et Bouchon-Navaro, 2017).  

Une grande partie des agressions des coraux se traduit par une nécrose plus ou moins 

importante de leurs tissus vivants.  Un corail est un animal colonial constitué par des centaines, voire 

des millions d’animalcules appelés polypes reliés entre eux par une mince couche de tissus vivants. En 

cas de mort d’un polype ou de destruction tissulaire, la zone de nécrose est, normalement, rapidement 

cicatrisée par le bourgeonnement de nouveaux polypes et par la régénération des tissus. Par 

conséquent, dans de bonnes conditions écologiques, la longévité d’une colonie corallienne est, grâce 

à ce mécanisme de régénération des polypes, théoriquement infinie. Ainsi, on connaît de par le monde 

des colonies coralliennes dont l’âge approche le millénaire. Sur un récif en bon état, ce mécanisme de 

cicatrisation permet de compenser les destructions de polypes ou de tissus d’origines naturelles 

(prédation, abrasion des tissus par les houles cycloniques…). La pollution côtière introduit dans le 

milieu des virus, bactéries et levures susceptibles de surinfecter les plaies et de contrarier leur 

cicatrisation, voire de provoquer leur extension et la destruction totale du corail (bouchon et al., 

2014a). La dégradation des conditions environnementales est également susceptible de diminuer la 

résistance immunitaire des coraux et de favoriser le phénomène précédent. Ainsi, une étude sur près 

de quinze ans des coraux des Antilles françaises a démontré l’existence d’une augmentation, d’année 

en année, du taux de surface de tissus nécrosés pour l’ensemble des coraux (Bouchon et al., 2014b ; 

2016). Ce phénomène amplifie les impacts des maladies et des agressions diverses qui touchent 

actuellement les coraux des Antilles. 

 

 

 
1 UICN : Union Internationale pour la Conservation de la Nature. 
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II – INTRODUCTION 
 

 La dernière maladie corallienne identifiée dans la région est apparue en Floride en 2014 

(Precht et al., 2016) et a été nommée Stony Corals Tissue Loss Disease (SCTLD). À partir de 2017, après 

s’être étendue sur les côtes de la Floride, la maladie a envahi la région caraïbe et affectait 25 îles et 

pays en 2022. Découverte en Guadeloupe en mai 2020 par les auteurs du présent rapport, elle affecte 

actuellement l’ensemble des îles des Antilles françaises.  

La figure 1 issue du site de l’AGRRA2 en février 2023 présente l’extension de la maladie sur le 

bassin Caraïbe. Mis à part le golfe du Mexique et une région continentale s’étendant du Costa Rica au 

Venezuela, l’ensemble de la région apparaît être affectée.  

 

 

Figure 1 : chronologie de l’extension de la SCTLD d’après le site de l’AGRRA en février 2023 (Kramer et al.,20193). 

Jusqu’à ce jour, le ou les agents pathogènes responsables de cette maladie n’ont toujours pas 

été identifiés (Papke et Ushijima, 2022). Leur origine bactérienne a été indirectement prouvée puisque 

les coraux infectés peuvent être soignés par un traitement antibiotique (amoxicilline) (Aeby et al., 

2019 ; Neely et al., 2020 ; Walker et al., 2021). Des bactéries du genre Vibrio ont également été 

identifiées sur les coraux malades, mais il semble que celles-ci ne soient pas les agents primaires 

responsables de l’infestation. L’agent bactérien ou le consortium bactérien s’attaque aux algues 

symbiotiques des coraux, ainsi qu’aux tissus gastrodermiques de ceux-ci, provoquant une nécrose 

tissulaire qui gagne rapidement l’ensemble de la colonie corallienne infestée (Landsberg et al., 2020). 

 
2 AGRRA : Atlantic and Gulf Rapid Reef Assessment. 
3 Kramer, P., Roth, L., and Lang, J. (2019). Map of Stony Coral Tissue Loss Disease Outbreak in the Caribbean. Available 
online at: https://www.agrra.org. 

https://www.agrra.org/


 3 

La mort du corail intervient dans les jours ou les semaines qui suivent son infestation (Aeby et al., 

2019 ; Landsberg et al., 2020). La maladie persiste sur les sites touchés pendant des mois voire des 

années après leur première infestation (Muller et al., 2020).  

Les vecteurs de transmission de l’agent ou des agents pathogènes semblent principalement 

agir par contact direct entre les colonies (Aeby et al., 2019) par la contamination des sédiments marins 

(Studivan et al., 2022a), par l’adsorption de l’agent pathogène sur des particules flottantes 

(Dobbelaere et al., 2020) et par les courants marins qui constitueraient le principal vecteur de diffusion 

(Sharp et al., 2020). Des agents biologiques de transmission de la maladie tels que les prédateurs des 

coraux (poissons, vers, mollusques…) ont été aussi évoqués (Noonan et Childress, 2020). Enfin, le 

transport de l’agent pathogène par les eaux de ballast des navires croisant dans la Caraïbe semble 

également être impliqué (Dahlgren et al., 2021 ; Evans et al., 2022 ; Studivan et al., 2022b). Pour 

l’instant, la SCTLD n’a pas atteint la Région Indo-Pacifique, mais les eaux de ballast des navires 

constituent un risque de transmission de la maladie via le canal de Panama. 

Parmi les 70 espèces de coraux Scléractiniaires reconnues dans la région caraïbe (Cairn, 1999), 

24 espèces ont été signalées comme pouvant être affectées par la SCTLD (NOAA, 2018). Les maladies 

coralliennes, préalablement connues, affectaient une ou un petit nombre d’espèces de coraux. La 

SCTLD, pour la première fois, touche simultanément un large éventail d’espèces de coraux, mettant 

ainsi en péril la structure même des peuplements coralliens et leur pérennité. 

Le but du présent travail est d’évaluer l’impact de la SCTLD sur les peuplements coralliens de 

la Guadeloupe. 

III - MATÉRIEL ET MÉTHODES 
 

• Sites d’étude 

Dans le cadre du suivi à long terme de l’évolution des récifs coralliens (GCRMN4)  quatre sites 

en Guadeloupe respectivement situés au niveau des îlets Pigeon, de la pente externe de la barrière du 

Grand Cul-de-Sac Marin, dans la Passe-à-Colas et au large de Port-Louis on fait l’objet d’études 

régulières depuis le début des années 2000. Sur chacun de ces sites, des transects fixes ont été installés 

à demeure sur les fonds permettant de dénombrer et de mesurer les coraux présents, ainsi que 

d’estimer leur état de santé de façon reproductible d’une année sur l’autre.  

 Le présent travail a tout d’abord porté sur l’étude de ces sites qui a été renouvelée en octobre 

2019, et également en janvier 2020, avant l’apparition de la SCTLD. Ces données constituent 

opportunément des points de référence situés avant l’apparition de la maladie. En juin 2020, un 

nouveau bilan de l’état des communautés coralliennes de ces sites a permis de mettre en évidence les 

premiers impacts de la maladie. Ces études ont été renouvelées en 2022, entre les mois d’août et 

décembre. 

 Parallèlement à ces études quantitatives réalisées sur les transects fixes, l’impact de la maladie 

a été évalué d’une façon semi-quantitative sur les récifs où sont localisés les transects, de façon à 

étendre l’étude à l’ensemble de la communauté corallienne. Par ailleurs, des relevés d’ordre semi-

quantitatif ont également été réalisés sur la façade atlantique de l’île, à l’îlet Gosier et sur la Caye à 

 
4

 GCRMN : Global Coral Reef Monitoring Network. 
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Dupont, ainsi que dans la passe à Colas, au niveau de l’îlet Colas. La figure 2 présente la localisation 

des sites étudiés. 

  
Pour ce qui concerne les communautés ichtyologiques, une étude quantitative des 

peuplements de poissons inféodés au récif avait été réalisée en septembre et octobre 2019 dans les 

sites supportant les transects fixes. Afin d’évaluer l’impact éventuel de la mortalité corallienne induite 

par la SCTLD sur les peuplements ichtyologiques, ces études ont été renouvelées en 2022 sur les sites 

des îlets Pigeon, de la pente externe de la barrière du Grand Cul-de-Sac Marin, de Port-Louis et de la 

Passe-à-Colas. 

 

 

 

 

 

 

Figure 2 : emplacement des sites étudiés autour de la Guadeloupe.  
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• Techniques d’étude 

 L’étude quantitative de l’impact de la SCTLD sur les peuplements coralliens a été 

réalisée à partir du réseau de transects permanents mis en place dans le cadre du GCRMN.  

 Chaque colonie corallienne interceptée par les transects est identifiable d’une année 

sur l’autre. Ainsi, il est possible d’estimer précisément le taux des colonies affectées par la 

maladie pour chaque espèce de corail, ainsi que de suivre à long terme l’évolution de ces 

colonies (stabilisation de l’état, régénération des tissus touchés ou mort de la colonie). À 

l’issue de l’étude, la mort des colonies sur les transects permet d’évaluer la perte en effectifs 

de coraux ainsi qu’en recouvrement corallien liée au phénomène. 

 Pour obtenir des informations sur une étendue spatiale plus importante que les 

transects, des relevés d’ordre semi-quantitatif ont été réalisés. Il s’agit d’établir la liste des 

espèces de coraux vivant sur le site et, pour chacune d’entre elles, d’estimer sur une échelle 

semi-quantitative de 0 à 5 le taux de colonies affectées par la maladie.  Cette échelle est 

établie de la façon suivante : 0 : pas de signe maladie ; 1 :  1 à 25 % ; 2 : 26 à 50 % ; 3 : 51 à 

75 % ; 4 : 76 à 99 % ; 5 : 100 % des colonies de l’espèce considérée sont affectées par la 

maladie. La médiane de chaque classe est ensuite utilisée pour estimer le pourcentage 

d’individus malades pour chaque espèce, soit : classe 0 : 0 % ; classe 1 : 13 % ; classe 2 : 38 % ; 

Classe 3 : 63 % ; Classe 4 : 87,5 % ; classe 5 : 100 %. Cette technique a été appliquée aux zones 

situées autour des transects fixes, mais afin d’étendre l’étude sur le plan géographique, des 

relevés semi-quantitatifs ont été également effectués dans la baie du Grand Cul-de-Sac Marin 

au niveau de l’îlet Colas, ainsi que dans le Petit Cul-de-Sac Marin à l’îlet Gosier et sur la Caye 

à Dupont. 

L’étude de la faune ichtyologique a été réalisée sur les mêmes sites d’étude 

quantitative que les coraux, c’est-à-dire au niveau des îlets Pigeon, de la pente externe de la 

barrière du Grand Cul-de-Sac Marin, dans la Passe-à-Colas et au large de Port-Louis. Les 

relevés ont été effectués selon le protocole suivant : les poissons ont été identifiés et les 

individus dénombrés le long d’un transect fixe de 150 m de long et 2 m de large (300 m-2). La 

méthode permet de prendre en compte à la fois le nombre, la taille et le groupement des 

individus. Chaque poisson rencontré est placé dans l’un des groupements suivants : groupe 1 

: 1 individu, groupe 2 : 2 individus, groupe 3 : 3 à 5 individus, groupe 4 : 6 à 10, groupe 5 : 11 

à 30, groupe 6 : 31 à 50, groupe 7 : 51 à 100, groupe 8 : 100 à 300 individus ; Groupe 9, de 301 

à 500 ; Groupe 10, de 501 à 1000. La médiane de chaque groupe est ensuite utilisée pour 

déterminer le nombre total d’individus dans chaque relevé. De la même façon, l’estimation 

de la taille des poissons est obtenue en utilisant des classes de taille définies de 5 en 5 cm 

(classe 1 : individus de taille inférieure à 5 cm ; classe 2 : 5 - 10 cm ; classe 3 : 10 - 15 cm ; classe 

4 : 15 - 20 cm) puis de 10 en 10 cm (20 - 30 cm, 30 - 40 cm, 40 - 50 cm). Au-delà de 50 cm, la 

taille du poisson est estimée directement. Cette technique de relevé permet d’établir la 

biodiversité de la communauté de poissons, l’abondance relative de différentes espèces, en 
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effectifs et en biomasse, ainsi que la structure trophique de la communauté. Pour ce faire, les 

habitudes alimentaires des poissons récifaux de la région Caraïbe sont aujourd’hui bien 

connues (Randall, 1967 ; Carr et Adams, 1973 ; Brook, 1977 ; Heck et Weinstein, 1989 ; Claro, 

1994...). Des données sur ces régimes en provenance de la littérature ont été utilisées pour 

analyser la structure trophique des communautés ichtyologiques étudiées. Six catégories 

trophiques principales ont ainsi été définies par Bouchon-Navaro (1997), il s’agit :  

 - des poissons herbivores qui consomment des algues et (ou) des 

Phanérogames marines ;  

 - des omnivores qui ingèrent à la fois des algues et des Invertébrés (plus de 10 

% d’algues dans leur régime) ;  

 - des planctonophages carnivores qui se nourrissent de zooplancton ;  

 - des poissons carnivores de premier ordre (carnivores 1) qui mangent 

principalement des Invertébrés benthiques ;  

 - les carnivores de deuxième ordre (carnivores 2) qui ajoutent des poissons au 

régime précédent ;  

 - et enfin, des piscivores qui consomment essentiellement d’autres poissons 

(plus de 80 % dans leur régime).  

 Le terme général de “carnivores” inclut les quatre dernières catégories. 

 

 

IV – RÉSULTATS 
 

 

  • Impact de la SCTLD sur les peuplements coralliens 

Le tableau 1 présente les caractéristiques des relevés effectués sur les récifs étudiés, 

établis de façon quantitative et semi-quantitative, d’octobre 2019 à janvier 2023, ainsi que les 

résultats globaux concernant le pourcentage d’espèces de coraux touchées par la maladie 

SCTLD par site et le pourcentage moyen de colonies coralliennes malades parmi les espèces 

affectées. Le tableau I (en annexe) indique la sensibilité des différentes espèces de coraux vis-

à-vis de cette maladie.  

L’examen du tableau 1 montre que la maladie SCTLD est apparue en Guadeloupe au 

cours du premier trimestre de l’année 2020. Cette période a été marquée par une interdiction 

de naviguer le long des côtes de l’île à cause du COVID-19, ce qui n’a pas facilité le suivi de son 

installation sur les différents récifs. La maladie est apparue après un épisode de 

blanchissement des coraux de l’île causé par une augmentation anormale de la température 

océanique intervenue entre juillet et novembre 2019. Ce phénomène de blanchissement n’a 

toutefois pas entraîné de mortalité notable des coraux avant l’apparition de la SCTLD 

(Bouchon et al., 2020). Il est curieux de noter que la première apparition de cette maladie en 

Floride en 2014 a également suivi un épisode de blanchissement corallien. Toutefois il s’agit 
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probablement d’une coïncidence dans la mesure où une telle succession n’a plus été signalée 

lors de l’extension de la maladie dans les autres régions de la Caraïbe. 

Parmi les 70 espèces de coraux identifiées dans la Caraïbe (Cairns, 1999), 51 étaient 

présentes en 2019 sur les récifs faisant l’objet de cette étude (Tab I, annexe). Vingt-sept ont 

été affectées par la SCTLD, soit 52 % des espèces. Si l’on considère les résultats obtenus, de 

façon semi-quantitative, portant sur une large surface de chaque récif étudié, le pourcentage 

des espèces affectées par la SCTLD varie entre 6 et 50 %. Au sein des espèces touchées, le 

pourcentage de colonies malades fluctue de 13 à 43 %. Toutefois, cette valeur supérieure est 

sous-estimée car elle ne tient pas compte des espèces ayant finalement été éradiquées des 

récifs, donc absentes des relevés, dont le taux d’infestation atteint 100 % des individus. Pour 

ce qui concerne les résultats des études quantitatives, le pourcentage des espèces affectées 

par la maladie varie entre 8 et 38 % sur les transects. Ces résultats sont concordants avec ceux 

obtenus pour l’ensemble du récif. Un test U de Mann et Whitney ne montre pas de différence 

statistiquement significative entre les données obtenues par les deux méthodes (U = 18 ; p = 

0,27). Sur les transects, le taux moyen d’infestation des colonies résulte de la mesure de la 

surface de tissu nécrosé par la SCTLD sur les colonies atteintes et n’est donc pas directement 

comparable avec les résultats d’ordre semi-quantitatif qui porte sur l’estimation du nombre 

de colonies touchées au sein d’une espèce infestée. Il fluctue entre 36 et 72 % de la surface 

tissulaire des colonies malades. Ce paramètre souffre également d’une sous-estimation dans 

la mesure où les coraux déjà tués par la SCTLD ne sont pas pris en compte (il devrait être 

affecté par 100 % de tissus nécrosés). 
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Tableau 1 : caractéristiques des sites étudiés et descripteurs caractérisant l’impact de la SCTLD par le pourcentage des 
espèces infectées présentes sur le récif et par le taux moyen du nombre de colonies affectées parmi les espèces touchées. 
Les classes d’« état de santé » des récifs ont été définies par Bouchon et al., 2004. (Pente externe GCSM : pente externe de 
la barrière récifale du Grand Cul-de-Sac Marin). 

 

 

Pour avoir une estimation quantitative des pertes coralliennes sur les récifs, il convient 

d’examiner le tableau 2 qui présente l’évolution des taux de recouvrement corallien entre 

2019 et 2022 au niveau des transects fixes des récifs faisant l’objet d’un suivi temporel. La 

perte en couverture corallienne provoquée par la mort de colonies varie entre 10 et 39 % 

selon les sites entre janvier 2020 (avant l’apparition de la maladie) et fin 2022. 

Ces pertes générales en recouvrement sont dues à la raréfaction, voire la disparition, 

d’espèces de coraux infectées par la maladie. Toutes les espèces n’ont pas réagi de façon 

homogène à l’infestation. Le tableau I (en annexe) traduit ce phénomène. 
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Tableau 2 : Évolution du taux de recouvrement corallien entre septembre 2019 et août 2022, sur les 
transects de l’îlet Pigeon, de la Passe-à-Colas, de la pente externe récifale de la Barrière récifale du Grand 
Cul-de-Sac Marin (PE GCSM) et de Port-Louis.  

 

 

L’examen de ce tableau montre que sept espèces de coraux avaient disparu des récifs 

étudiés fin 2022. Il s’agit de : Meandrina Jacksoni, M. meandrites, M. danae, Dichocoenia 

stokesi, Dendrogyra cylindrus, Eusmilia fastigiata et Isophyllia rigida. Malgré des recherches 

sur d’autres sites récifaux de la Guadeloupe, nous n’avons pu retrouver ces espèces. Dix autres 

espèces ont été considérées comme « quasi-disparues » car elles n’ont plus été observées que 

par un, voire deux individus, sur l’ensemble des récifs étudiés entre juin 2022 et janvier 2023. 

Il s’agit de : Stephanocoenia intercepta, Agaricia fragilis, A. lamarcki, Helioseris cuculata, 

Diploria labyrinthiformis, Pseudodiploria clivosa, Mussa angulosa, Scolymia lacera, S. Wellsi et 

Isophyllia sinuosa. Dix autres espèces ont vu leur abondance régresser de façon drastique sur 

les récifs. Il s’agit de : Agaricia agaricites, Siderastrea siderea, Pseudodiploria strigosa, 

Clplpophyllia natans, Montastrea cavernosa, Orbicella annularis, O. faveolata, O. franksi, 

Mycetophyllia aliciae et M. lamarckiana. Parmi ces 27 espèces disparues ou en forte 

régression se trouvent des coraux structurant des communautés benthiques des récifs 

caraïbes (Siderastrea siderea, Pseudodiploria strigosa, Diploria labyrinthiformis, Colpophyllia 

natans, Montastrea cavernosa, Orbicella annularis, O. faveolata, O. franksi, Mussa angulosa). 

Certaines espèces se sont révélées être insensibles à la SCTLD (Tab. I, annexe). Elles 

comprennent le groupe des Hydrocoralliaires (Millepora et Stylaster). Les espèces de ce 

groupe taxinomique, bien que considérées comme participant à la bioconstruction des récifs, 

ne sont pas des coraux stricto sensu, ces derniers formant l’Ordre des Scléractiniaires.  Parmi 

ceux-ci, les genres Acropora (3 espèces) et Porites (6 espèces) ne sont pas affectés par la 

SCTLD, alors que par le passé ils se sont révélés être sensibles à d’autres maladies coralliennes.  

Considérant cette atteinte drastique des peuplements coralliens adultes, il convient de 

s’intéresser au recrutement larvaire sur les récifs étudiés. Le tableau 3 présente l’évolution du 

recrutement corallien, en nombre d’espèces et en abondance de coraux juvéniles, le long des 

transects permanents suivis de façon temporelle. 
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Tableau 3 : recrutement corallien en nombre d’espèces présentant des recrues et en nombre de recrues (nombres 
rapportés à une surface de 60 m2) (PE barrière GCSM : pente externe de la barrière récifale du Grand Cul-de-Sac 
Marin).  

  

 

Entre 2019 et 2022, vingt et une espèces de coraux ont fait l’objet d’un recrutement 

de juvéniles sur les sites étudiés : 20 espèces avant l’apparition de la maladie et 16 après. Ont 

disparu du recrutement : Favia fragum, Siderastrea radians, Orbicella franksi, Colpophyllia 

natans et Dichocoenia stokesi. Un test U de Mann et Whitney a été réalisé pour comparer 

l’importance en effectifs du recrutement avant l’apparition de la SCTLD (octobre 2019, janvier 

2020) et après (juin 2020, août-décembre 2022). Ce test n’a pas permis de mettre en évidence 

une différence statistiquement significative (U=187 ; p= 0,411) traduisant une influence de la 

SCTLD sur l’abondance du recrutement corallien. 

En complément, des recherches d’ordre qualitatif portant spécifiquement sur les 

juvéniles des sept espèces ayant disparues ont été faites sur l’ensemble des récifs étudiés. 

Aucun juvénile les concernant n’a pu être observé. 

 

• Impact de la SCTLD sur les communautés de poissons associées aux récifs 

Pour ce qui concerne les peuplements de poissons, les données récoltées en 2022 ont 

été comparées à celles obtenues en 2019, avant l’apparition de la maladie corallienne. Les 

principaux résultats quantitatifs sont résumés dans le tableau 4 et les données concernant les 

abondances relatives en effectifs et en biomasse des poissons dans les quatre sites étudiés 

font l’objet des tableaux II (îlet Pigeon), III (Passe-à-Colas), IV (Port-Louis) et V (pente externe 

du GCSM) en annexe. 
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Tableau 4 : Principaux résultats quantitatifs caractérisant les peuplements ichtyologiques des sites étudiés en 2019 et 2022. 

 

 
 

 

L’examen du tableau 4 montre que la richesse spécifique globale (ramenée à 300 m-2) 

est restée inchangée en 2019 et 2022 aux îlets Pigeon (42 espèces) et à Port-Louis (35 versus 

38 espèces). En revanche, on observe en 2022 une légère augmentation du nombre d’espèces 

dans la passe à Colas (34 versus 40 espèces) ainsi qu’une diminution dans le Grand Cul-de-Sac 

Marin (47 versus 39 espèces). 

En considérant les effectifs globaux, les valeurs restent similaires pour la Passe-à-Colas 

(675 versus 765 individus.300 m-2) et à Port Louis (1124 versus 1302 individus.300 m-2). Au 

contraire, les effectifs globaux ont diminué aux îlets Pigeon (1147 versus 813 individus.300 m-

2) et dans le Grand Cul-de-Sac Marin (911 versus 488 individus.300 m-2). 

Concernant la biomasse totale en poissons, on constate également que les résultats 

sont équivalents pour la Passe-à-Colas (646 versus 593 kg.ha-1) et à Port Louis (731 versus 760 

kg.ha-1) mais que, comme pour les effectifs, la biomasse en poissons est plus faible aux îlets 

Pigeon (1128 versus 958 kg.ha-1) et dans le Grand Cul-de-Sac Marin (1042 versus 730 kg.ha-1) 

en 2022 qu’en 2019. 

Pour ce qui concerne les poissons juvéniles (taille < 5 cm) qui représentent le 

recrutement dans la communauté ichtyologique, le nombre d’espèces de poissons possédant 

des recrues fluctue peu d’une période à l’autre. Globalement, il n’apparaît pas de diminution 

notable des effectifs de juvéniles, d’une façon générale, après l’installation de la SCTLD. 

Une autre question posée était : y a-t-il une différence dans la structure des 

peuplements ichtyologiques entre 2019 et 2022, c’est-à-dire avant et après l’apparition de la 

maladie corallienne ? Pour ce faire, l’ordre de dominance des espèces de poissons dans les 

peuplements a été testé par le calcul du coefficient de corrélation de rangs de Spearman. Les 

tests ont révélé qu’il existait une corrélation statistiquement significative entre les structures 
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des peuplements entre 2019 et 2022 pour ce qui concerne les données en effectifs et en 

biomasse de poissons (tableau 5). Ainsi, la structure des peuplements de poissons n’a pas été 

modifiée par l’apparition de la SCTLD. Pour ce qui concerne l’abondance des poissons, un test 

U de Mann et Whitney a montré qu’il n’y avait pas de différence statistiquement significative 

entre les deux périodes concernant les effectifs et les biomasses totales, ce qui confirme 

l’observation des résultats du tableau 4. 

 

 
Tableau 5 : Résultats des tests de comparaison entre les données en effectifs et en biomasse de poissons de 2019 et 2022. 

 

 
 

Pour les quatre sites étudiés, il n’y a pas eu de changements significatifs dans la 

composition des peuplements de poissons (en richesse spécifique, effectifs et biomasse), 

malgré le fait que les effectifs et les biomasses de poissons (espèces mobiles par excellence) 

peuvent être très fluctuants d’une année à l’autre (Bouchon-Navaro, 1997). 

 

 La question ensuite posée concernait l’existence d’un impact éventuel de la régression 

des coraux dû à la SCTLD sur la structure trophique des peuplements de poissons entre 2019 

et 2022, au niveau des quatre sites étudiés. Les résultats concernant la proportion des 

différentes catégories trophiques dans les peuplements de poissons sont donnés dans le 

tableau 6 et leur représentation graphique au niveau de la figure 3. Les données utilisées sont 

les biomasses qui représentent le mieux les rendements énergétiques dans les chaînes 

trophiques. Un changement éventuel dans l’ordre des catégories trophiques a été recherché 

à l’aide du calcul du coefficient de corrélation de rangs de Spearman. Les tests ont révélé qu’il 

n’y a pas eu de changement statistiquement significatif de la structure trophique pour les 

quatre sites étudiés avant et après l’apparition de la SCTLD.  
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Tableau 6 : Abondance relative en nombre d’espèces, en effectifs et en biomasse des 6 catégories trophiques 
dans les 4 sites étudiés en 2019 et 2022. 
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Figure 3 : Importance relative en biomasse des catégories trophiques dans les 4 sites étudiés en 2019 et 2022. 
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V - DISCUSSION ET CONCLUSIONS 
 

 

Parmi les 51 espèces de coraux présentes sur les récifs étudiés à l’occasion de cette 

étude, 27 ont été infestées par la SCTLD.  Sept espèces ont disparu et 20 sont en forte 

régression. Parmi celles-ci se trouvent des coraux structurant des communautés benthiques 

des récifs caraïbes (Siderastrea siderea, Pseudodiploria strigosa, Diploria labyrinthiformis, 

Colpophyllia natans, Montastrea cavernosa, Orbicella annularis, O. faveolata, O. franksi, 

Mussa angulosa). La disparition de ces coraux que l’on peut considérer, pour la plupart d’entre 

eux, comme des espèces « clé de voûte » du récif, est susceptible d’inférer sur la capacité 

bioconstructrice de celui-ci, ainsi qu’à long terme sur la capacité d’accueil de l’écosystème 

récifal pour les espèces qui lui sont inféodées. 

Selon les récifs étudiés, le taux de couverture corallienne a subi une perte fluctuant 

entre 10 et 39 %. Il s’agit de la crise de régression du recouvrement corallien sur les récifs de 

la Guadeloupe la plus importante depuis l’épisode de blanchissement corallien intervenu en 

2005 où la régression de la couverture corallienne avait fluctué entre 39 et 50 pour les mêmes 

récifs que ceux pris en compte dans la présente étude (Bouchon et al., 2008 a,b ; Eakin et al., 

2010). Afin de mettre en évidence une influence de l’état initial de santé des récifs coralliens 

sur la virulence de la maladie qui pourrait expliquer ces variations, un test U de Mann et 

Withney a été effectué sur le pourcentage d’espèces touchées, ainsi que le taux de colonies 

affectées et l’état de santé du récif évalué selon l’échelle établie par Bouchon et al. (2004) 

(Tab. 1). Le test n’a pas permis de mettre en évidence une influence de l’état de santé des 

récifs étudiés (classe 2 : « bon état » ; classe 3 : « mauvais état ») sur les taux d’infestation des 

coraux, que ce soit pour le pourcentage d’espèces affectées (U = 52 ; p = 0,64) ou le taux de 

colonies touchées (U = 65 ; p = 0,73). Les données actuellement disponibles confortent 

l’hypothèse que le (ou les) agents potentiellement responsables de la maladie ont une origine 

marine et ne sont pas liés à une pollution (Aeby et al., 2019 ; Meyer et al,. 2019 ; Dobbelaere 

et al., 2020 ; Rosales et al., 2020 ; Ushijima et al., 2020). Par ailleurs, aucune variation 

saisonnière n’a été mise en évidence pour ce qui concerne la propagation de la SCTLD ou sa 

virulence (Alvarez-Filip et al., 2019 ; Muller et al., 2020). 

Les coraux appartenant aux genres Porites et Acropora se sont révélés être insensibles 

à la SCTLD. D’un côté, l’espèce Porites astreoides est en train de devenir dominante sur les 

récifs caraïbes (Green et al., 2008 ; Javier Gonzales Barrios et al., 2018) et présente une 

résilience remarquable aux contraintes environnementales, peut-être liée à des particularités 

métaboliques (Claquin et al., 2021). Les Porites sont, en général, peu affectés par des maladies 

coralliennes (« white plague ») (Pinzon et al., 2014 ; Fuess et al., 2017). Au contraire, les 

acropores sont des espèces fragiles. Tout particulièrement, ils ont été dévastés par la maladie 

de la « bande blanche » (White Band Disease) dans l’ensemble de la région Caraïbe au début 

des années 80 ; ce qui les a conduits sur la liste rouge des espèces menacées de l’UICN en tant 

que « critically endangered ». Depuis, d’autres maladies les ont affectés comme la « white 
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pox », la « caribbean ciliate infection » et, plus récemment, la « rapid tissue loss » décrite par 

Williams et Miller (2005) qui affecte actuellement les acropores de Guadeloupe.  

Les dernières observations réalisées en janvier 2023 sur les récifs de la Guadeloupe ont 

montré que la SCTLC était toujours latente. Le nombre de colonies coralliennes touchées 

apparaît plus faible que les années précédentes. Cela provient certainement du fait que 

beaucoup de colonies appartenant aux espèces sensibles sont mortes et que les coraux 

susceptibles d’être infectés sont devenus plus rares.  Mais on peut également espérer que des 

coraux restants présentent une résistance à la maladie. La persistance de cette épizootie après 

plusieurs années est avérée sur l’ensemble des récifs infestés dans la région caraïbe (Muller 

et al., 2020). 

Le recrutement corallien, destiné à compenser la mortalité des populations naturelles, 

n’a pas diminué au cours de la maladie. Toutefois aucun juvénile appartenant aux sept espèces 

disparues n’a été observé à la fin de l’année 2022. Toutes les larves de coraux ayant une phase 

planctonique plus ou moins longue, une étude approfondie sur le recrutement corallien serait 

utile afin d’évaluer les possibilités de régénération des populations de coraux de Guadeloupe 

à partir de larves issues de régions voisines. 

Peut-on lutter contre l’impact de la SCTLD ?  Plusieurs stratégies ont été proposées : 

- le prélèvement des colonies touchées ou l’ablation des zones infectées. L’extension 

de la maladie à l’ensemble des récifs, le nombre de colonies touchées et la rapidité 

de sa propagation rend cette solution illusoire ; 

- le traitement des colonies infectées par l’application d’antibiotiques à large spectre 

comme l’amoxicilline, a été testée et son utilisation sur le terrain promue (Aeby et 

al., 2019; Neely et al., 2020 ; Shilling et al., 2021). Les critiques précédentes 

s’appliquent à la possibilité de mettre en œuvre ces techniques sur les récifs. De 

plus, on ne sait pas dans quelle mesure une résistance de la maladie vis-à-vis de 

ces antibiotiques pourrait être induite. Enfin, l’impact éventuel d’antibiotiques 

utilisés à fortes doses sur le microbiote des coraux, ainsi que sur celui des autres 

animaux récifaux constitue un réel problème ; 

- une autre possibilité de lutte passe par la constitution de réservoir d’espèces de 

coraux menacées, in situ ou bien en bassins, qui constituerait des stocks servant à 

la restauration corallienne. Dans ces réserves seraient privilégiés les génomes 

présentant une résilience maximale vis-à-vis de maladies et des stress 

environnementaux liés au changement climatique global (Zoccola et al., 2020). 

 

L’infestation des récifs par la maladie corallienne SCTLD ne semble pas avoir affecté la 

communauté ichtyologique récifale, que ce soit dans sa composition en effectifs, en biomasse 

ou bien dans sa structure trophique. De même, il semble que le recrutement larvaire en 

poisson n’a pas été impacté. 
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D’une manière générale il est considéré que la dégradation des récifs coralliens a un 

impact négatif sur la biodiversité et la structure quantitative des communautés de poissons 

(Pratchett et al., 2012 ; Komyakova et al., 2013 …). 

Toutefois, sur les récifs de la région caraïbe, contrairement à ceux de l’Indo-Pacifique, 

peu de poissons sont directement corallivores. Ce qui leur importe essentiellement, c’est la 

structure tridimensionnelle du récif créée par les coraux et les nombreuses anfractuosités de 

toutes tailles qui leur servent d’abri, ainsi qu’aux autres organismes récifaux qui constituent 

leur nourriture (Wilson et al., 2006 ; Feary et al., 2007 ; Agudo-Adriani et al., 2019).  

Dans la mesure où la complexité de l’architecture des récifs n’a pas encore été affectée 

par la mortalité corallienne induite par la SCTLD, l’impact sur les peuplements de poissons est 

encore indétectable. Celui-ci interviendra à long terme, lorsque la bioconstruction corallienne 

cessera de compenser l’érosion constante du récif sous l’action de la houle et des organismes 

bioérodeurs.  L’architecture tridimensionnelle du récif s’aplatira et les anfractuosités tendront 

à disparaître ; ce phénomène altérant alors de façon drastique ses services écosystémiques. 

Par exemple, si l’on compare les données quantitatives actuelles concernant 

l’abondance des poissons récifaux avec des données publiées antérieurement (Bouchon et al., 

2008 ; Bouchon-Navaro, 1997), on observe l’existence d’une tendance décroissante à long 

terme de la biomasse moyenne en poissons au niveau des îlets Pigeon (1997 : 1893 kg.ha-1 ; 

2008 : 1267 kg.ha-1   et en  2022 : 958 kg.ha-1). Il en est de même pour le site de la Passe-à-

Colas (2008 :1062 kg.ha-1 ; 2022 : 593 kg.ha-1). Les communautés de poissons côtières de 

Guadeloupe subissent bien une régression à long terme associée à la dégradation des habitats 

récifaux due à des agressions qui se sont succédé depuis le début des années 80 et ont agi en 

synergie (maladies coralliennes, changement climatique global, pollutions diverses et 

permanentes…). 

La SCTLD est un phénomène d’origine apparemment naturel qui vient se rajouter aux 

agressions multiples que subissent actuellement les coraux des récifs antillais. S’il apparaît 

difficile d’intervenir directement au niveau de cette maladie, il est toutefois possible de lutter 

contre les pollutions afin de rétablir une bonne qualité des eaux côtières. En effet, leur 

mauvais état est actuellement le principal facteur de dégradation des communautés 

coralliennes dans les Antilles françaises. 
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Tableau I : Liste des coraux recensés sur les récifs étudiés répartis en fonction de leur sensibilité à la SCTLD (les 
espèces « quasi-disparues » n’étaient plus représentées que par un ou deux individus en tout). 
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ILLUSTRATIONS 

Principales espèces de coraux 

infectées par la SCTLD 
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Eusmilia fastigiata fraîchement tuée par la SCTLD. 
 

 
Dichocoenia stokesi malade. 
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En 2022, aucun Dendrogyra cylindrus n’a pu être observé vivant sur un récif de Guadeloupe. 
 

 
Meandrina meandrites malade. 
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Meandrina danae. 

 
Meandrina jacksoni. 
 

© C. Bouchon 

© C. Bouchon 



 32 

 
Agaricia agaricites. 

 

 
Agaricia lamarcki malade. 
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Agaricia fragilis malade. 
 

 
Leptoseris cucullata attaqué par le SCTLD. 
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Favia fragum tué par la SCTLD. 

 

 
Colpophyllia natans et Orbicella faveolata (en bas) atteints par la SCTLD. 
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Colpophyllia natans. Sur le front de la maladie, deux Mollusques corallivores (coralliophylla cf. 
abbreviata). 
 

 
Diploria labyrinthiformis. 
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Eusmilia fastigiata victime de la SCTLD. 
 

 
Siderastrea siderea. 
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Pseudodiploria strigosa.  

 

Mycetophyllia danaana atteinte par la SCTLD. 
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Orbicella annularis. 

 

Orbicella faveolata. 

© Y. Bouchon-Navaro 

© Y. Bouchon-Navaro 



 39 

 

Orbicella franksi. 

 

Montastrea cavernosa. 

© Y. Bouchon-Navaro 

© C. Bouchon 



 40 

 

Porites astreoides (à gauche) et trois colonies de Pseudodiploria strigosa infectées. Les coraux du genre 
Porites se sont révélé être insensibles à la SCTLD. 
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